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RESUME 

 

Ce document présente l’estimation du statut de quelques espèces animales dans la zone 

d’écotourisme du secteur de Djouroutou au Parc National de Taï, en Côte d’Ivoire.Pour 

inventorier la faune de la zone, deux types d’échantillonnages ont été menés: 

l’échantillonnage par transects linéaires (du 21 au 28 janvier 2012)et l’échantillonnage par 

caméras pièges (du 22 janvier au  11 novembre 2012).Les résultats de notre étude montrent 

que cette zonerenferme unediversité faunique exceptionnelle. En effet, l’étude révèle la 

présencede bovidés (le céphalophe de Jentink, le bongo, etc…), d’hippopotames pygmées, de 

suidés, de pangolins, d’éléphants, de rongeurs, de carnivores, de cercopithèques, de colobes, 

de chimpanzés, de genette, de potto, de reptiles et plusieurs espèces d’oiseaux. Lors de 

l’inventaire par transects, 1141 observations d’animaux ont été faites. Les observations 

indirectes sont les plus nombreuses et représentent 92,29% des observations d’animaux. Les 

indices de présence de bovidés sont les plus abondantsavec un taux de 32,75 indices/km.Les 

indices de présence des primates représentent9,07% des observations d’animaux soit 7,25 

indices/km. Toutesles observations de chimpanzés sont de 4,13 indices/ km. Les crottes et les 

empreintes d’éléphants représentent15,75 indices/km. Les caméras pièges ont enregistrés 814 

images d’animaux. Elles ont révélé la présence de certaines espèces dont les indices de 

présence n’avaient pas été observés le long des transects. Ce sont : le céphalophe noir, le 

céphalophe de Jentink, lepotto de Bosman et la genette. Cependant, les activités illégales 

représentent 1,31 indices/km et sont concentrées à l’ouest de la zone. Nous suggérons 

d’instaurer un programme spécifique de suivi écologique dans le site touristique en utilisant 

les mêmes approches d’étude (transects et caméras) afin de contrôler dans le temps et dans 

l’espace l’évolution de la biodiversité. Il faut également renforcer la surveillance en 

l’occurrence dans la zone ouest oùon enregistre une forte pression anthropique. 
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Chapitre 1 : INTRODUCTION 

1.1- Contexte 

 

Une aire protégée est une portion de terre et/ou de mer vouée spécialement à la protection et 

au maintien de la diversité biologique, ainsi que des ressources naturelles et culturelles et 

gérée par des moyens efficaces, juridiques ou autres (UICN, 1994). On peut citer entre autres 

les réserves naturelles et les parcs nationaux qui jouent unrôle crucial dans la conservation de 

la biodiversité.Un parc national est une aire protégée gérée principalement pour la protection 

de l’écosystème et à des fins récréatives.  

Le Parc National de Taï (PNT) représente les ¾ restant de la forêt hyper-ombrophile enCôte 

d’Ivoire. Le PNT constitue également plus de la moitié de la superficie totale deszones 

forestières hautement protégées en Afrique de l’Ouest et on y retrouve 93% desespèces de 

mammifères de la zone forestière ouest africaine (Girardin, 2000). En 1978, le PNT est classé 

par l’UNESCO comme réserve de biosphère et par la suite,inscritsur la liste du patrimoine 

mondial en 1981. Cette position privilégiée explique le grand intérêt de nombreux chercheurs 

qui y initient plusieurs programmes.En plus des activités de recherche, l’écotourisme occupe 

une place importante à l’intérieur du parc dans le secteur de Djouroutou. 

1.2- Problématique 

 

Les différentes activités de recherche et de tourisme nécessitent des personnes travaillant sans 

relâche durant toute l’année. Ce personnel est constitué de guides, de porteurs, d’assistants de 

recherche,de chercheurs et d’agents de l’Office Ivoirien des Parcs et Réserves. Certains sont 

logés à des endroits fixes, dans les campements à l’intérieur du parc, d’autres se déplacent, et 

campent aux endroits où ils pourront se reposer et poursuivre le travail le lendemain. 

Cependant, la zone de tourisme de Djouroutou demeure peu connue. Les études particulières 

sur les ressources animales de la zone touristique de Djouroutou n’ont pas été menées. Du fait 

de la présence régulière de l’homme, un suivi écologique dans cette zone devrait exister pour, 

non seulement connaitre son potentiel biologique mais aussi étudier les interactionsde 

l’homme avecle milieu.Il apparait donc important d’avoir des résultats d’inventaire qui vont 
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servir de référence afin d’assurer régulièrement un suivi de la biodiversité et des menaces 

anthropiques de la zone. 

1.3- Objectifs de l’étude 

 

1.3.1- Objectif global 

L’étude se propose de contribuer à la conservation du Parc National de Taï, particulièrement 

de  la zone d’écotourisme de Djouroutou à travers une meilleure connaissance des populations 

animales. 

1.3.2- Objectifs spécifiques 

�  Estimer l’abondance relative de quelques espèces animales et des activités illégales 

�  Déterminer la distribution spatiale d’espèces animales et des activités anthropiques 

illégales 

�  Déterminer et décrire l’importance des caméras pièges dans la connaissance de la 

faune dans cette zone. 

1.4- Importance de l’étude 

 

L’importance de l’étude est d’une part d’enrichir la connaissance sur la biodiversité du site 

etd’autre part d’avoir un inventaire faunique de référence pour le suivi écologique de la zone 

écotouristique de Djouroutou. 

Egalement, elle servira comme outil à de nombreux chercheurs et universitaires désirant 

travailler dans ce site. 
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Chapitre 2 : LA REVUE DE LA LITTERATURE 

2.1- Définition des termes 

 

Le « statut » se définit comme la situation particulière telle qu’elle existe de fait (Encarta, 

2009). Travailler sur le statut des populations revient à donner la situation des espèces 

animales-t-elle qu’elle est dans une zone à un moment donné. Il s’agit d’identifier les 

principales tendances concernant l’abondance, la distribution et les mouvements saisonniers 

d’espèces clés, en relation avec la présence et les habitats humains ; d’évaluer l’efficacité de 

la protection dans les réserves de forêt ; d’identifier les zones concernées par des problèmes 

de conservation par exemple les zones à fort impact humain, ou les zones de concentration de 

la faune (White et Edwards, 2001). 

La caméra piège est un appareil photo numérique de surveillance. En anglais, on parle de 

Cameratrap, elle est déclenchée par tout mouvement d’animaux dans un endroit donné, repéré 

par un détecteur de mouvement ultra-sensible à capteur infrarouge. Dans notre étude, nous 

avons utilisé la marque « Trophy Cam 8 MP de Bushnell » qui prend des photos de haute 

qualité ou des séquences vidéo une fois qu’un mouvement est détecté dans la zone surveillée 

(généralement dans la seconde qui suit) selon la configuration établie au préalable. Pour 

obtenir la qualité d’image optimale, on monte le Trophy Cam sur un arbre à une hauteur de 

1.5 mètres se trouvant à environ 5 mètresde l’endroit à surveiller. L’appareilfonctionne de 

jour comme de nuit. Le sujet est àportée idéal du flash entre 3 mètreset 15 mètres de 

l’appareil.Chaque caméra comporte une carte mémoire qui stocke les images(Bushnell, 2011). 

2.2- Importance d’un programme de recherche etd’écotourismedans un 

parc 

 

La recherche est le socle sur lequel repose l'écotourisme. Il ne saurait donc avoir écotourisme, 

ni même gestion durable, s'il n y a pas eu au préalablede recherche scientifique (Ango,2008). 

« Non seulement il est indispensable de savoir quelles espèces abrite une aire protégée, mais il 

faut aussi savoir où ces espèces se trouvent, comment elles vivent et comment elles 
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interagissent. Un parc national sans recherche est donc un peu comme une bibliothèque sans 

catalogue ou un avion sans manuel technique» (Vande Weghe, 2007). 

Au plan scientifique et écologique, la recherche permet de mieux connaitre les espèces, leur 

écologie, leurs comportements pour mieux les protéger. 

Au plan socioéconomique, un programme de recherche ou d’écotourisme permet la création 

d'emplois et l'amélioration des conditions de vie des populations rurales. Le potentiel de 

création d'emplois du secteur de l'écotourisme est immense. En dehors des emplois classiques 

générés par l'hôtellerie et la restauration, l'écotourisme génèrera de nouveaux métiers dans la 

gestion des parcs tels que lesécoguides et les conservateurs. Le développement de 

l'écotourisme communautaire qui est une forme d`écotourisme qui implique les populations 

locales dans la gestion des activités éco touristiques des parcs permettrait de lutter contre la 

pauvreté en milieu rural(Ango, 2008). 

La présence permanente d’écoguides, de chercheurs et d’assistants en forêt contribue à la 

conservation de la biodiversité (Campbell et al, 2011).En effet, ces zones sont moins 

fréquentées par les braconniers du fait de la présence de ces travailleurs. De plus, les espèces 

sont mieux étudier en vue de leur protection contre les menaces qui pourraient peser sur elles. 

Le PNT a fait l'objet de nombreuses études écologiques à long terme. L'une de ces études a 

jeté une lumière intéressante sur l'utilisation des outilschez les chimpanzés, et a mis en doute 

l'opinion traditionnelle parmi les paléontologues, selon laquelle l'homme serait le seul primate 

à utiliser les outils pour la cueillette (Boesch, 1990). 

2.3- Catégorie de gestion d’un parc national 

 

L’UICN a développé un système de classification des aires en six catégories. En fonction des 

objectifs de gestion, le Parc national de Taï est inscrit dans la catégorie II. 

Les objectifs de gestion d’une aire protégée de catégorie II sont: 

�  Protéger des zones naturelles et des paysages d’importance nationale et internationale, 

à des fins spirituelles, scientifiques, éducatives, récréatives ou touristiques ; 

�  Perpétuer, dans des conditions aussi naturelles que possible, des exemples 

représentatifs de régions physiographiques, de communautés biologiques, de 
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ressources génétiques et d’espèces, pour garantir une stabilité et une diversité 

écologiques ; 

�  Limiter le nombre de visiteurs aux motivations spirituelles, éducatives, culturelles ou 

récréatives, de façon à maintenir la zone dans un état aussi naturel que possible ; 

�  Eliminer, et ultérieurement empêcher toute exploitation ou occupation incompatibles 

avec les objectifs de la désignation ; 

�  Garantir le respect des éléments écologiques, géomorphologiques, sacrés ou 

esthétiques justifiant la désignation, 

�  Tenir compte des besoins des populations autochtones, y compris l’utilisation des 

ressources à des fins de subsistance, tant qu’ils n’affectent pas négativement les autres 

objectifs de gestion. 

 

2.4- Importance des pièges photo dans la conservation 

 

La photo est précieuse pour enregistrer lesespèces difficiles à dépister. La pose d’appareils à 

déclenchement automatique permet de surveiller avec peu de personnel les sites fréquemment 

visités par les animaux. Les pièges photo permettent aussi de déterminer les périodes 

d’activités des espèces (diurne ou nocturne), les réactions aux perturbations, les 

déplacements,les comportements de reproduction saisonniers et les structures sociales. Si on a 

assez d’appareils,on peut réunir des informations sur l’abondance des espèces (Bennun et al., 

2002). 
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Chapitre 3 : MATERIELS ET METHODE 

3.1- Présentation de la zone d’étude 

 

3.1.1- Localisation 

Le Parc national de Taï est situé au sud-ouest de la Côte d’Ivoire, entre les fleuves Cavally et 

Sassandra. Il est à cheval entre six (6) sous-préfectures de quatre (4) départements(Tableau 1). 

Tableau 1: Limites administratives du Parc National de Taï 

Situation géographique Départements Sous-préfectures 

Est Soubré Méagui 

Ouest 
Tabou 

Guiglo 

Grabo 

Taï 

Nord 
Guiglo 

Soubré 

Guiglo 

Buyo 

Sud San pedro Grand béréby 

 

Le PNT est localisé entre 5°08’ et 6°24’ de latitude Nord et entre 6°47’ et 7°25’ de longitude 

Ouest. 

Pour une gestion durable et efficace, le Parc national de Taï est subdivisé en cinq 

secteurs(Figure 1). 

� Au sud-est : le secteur de Djapadji avec 102 000 ha 

� A l’est : le secteur de Soubré avec une superficie de 104 000 ha 

� Au nord-est : le secteur de V6 avec 102 000 ha 

� Au nord-ouest : le secteur de Taï avec 130 000 ha. Une nouvelle zone d’écotourisme 

est en cours de développement dans ce secteur en collaboration avec les communautés 

locales.  

� Au Sud-ouest : le secteur de Djouroutou (ex  Guiroutou)  avec 98 000 ha. Une 

zoned’écotourismese trouve dans ce secteur. Le territoire d’habituation des 

chimpanzés y est présent et est géré par un personnel permanent qui se relaie pour 

assurer une présence humaine continuelle et poursuivre le processus d’habituation des 

chimpanzés qui a démarré il y a 18 ans. 
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Figure 1: Secteurs du Parc National de Taï 

 

3.1.2- Historique 

L’histoire du Parc National de Taï commence par l’administration coloniale qui créa le « Parc 

refuge de la région forestière du Moyen et du Bas Cavally » par l’arrêté 2508/AG/11/04/1926. 

Entre 1926 et 1956, il fut appelé successivement, Réserve spéciale de faune, Forêt classée et 

Réserve intégrale de faune. Après plusieurs appellations, la réserve intégralede faune et de 

flore de Taï devint, en 1972 le « Parc National de Taï » par décret n° 72-544 du 28 août 1972, 

avec une superficie de 350.000 hectares. En 1973, le Parc fut amputé d’une surface de 20.000 

hectares au profit de la Réserve du N’zo par décret n° 73-132 du 21 mars 1973.En 1978, le 

grand intérêt écologique et biologique du Parc fut reconnu par la communauté internationale. 

Ainsi l’Unesco l’inclut dans le réseau des Réserves de la biosphère et l’inscrivit par la suite en 

Source : Shapefiles disponibles à WCF Réalisée par : Konan, 2013 
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1981 sur la liste du patrimoine mondial. Enfin, par arrêté n° 09/MINEFOR/DPN/DCDF du 

11/05/83 qui lui intègre une zone périphérique agrandie, sa superficie fut portée à 436.0000 

hectares. 

Le Parc National de Taï tire son nom de la ville de Taï, qui se trouve entre sa limite ouest et le 

fleuve Cavally,faisant frontière entre la Côte d’Ivoire et le Libéria 

 

3.1.3- Caractéristiques abiotiques 

3.1.3.1- Relief 

- Au nord du massif : Le relief de l’interfluve entre Sassandra et Cavally est constitué d’un 

ensemble de bas-plateaux où prédominent les surfaces granitiques aplanies, gravillonnais, 

souvent même arénacées, indiquant des retouches dans le système des glacis (Avenard, 1971 

cité par OIPR, 2006). Ces plateaux s’élèvent de 200 à 245 mètres, l’altitude s’abaissant à 150-

180 mètres dans la dépression du N’zo et du Sassandra.  

 

- Au sud du massif : Le relief de l’interfluve entre Cavally et petits bassins côtiers est 

constitué d’un ensemble « mamelonné, assez uniforme mais confus et sillonné de nombreux 

cours d’eau très ramifiés » (Avenard, 1971 cité par OIPR, 2006). Les plateaux, s’élèvent entre 

150 et 200 mètres.  

L’inselberg du mont Niénokouéémerge au sud-ouest du massif de Taï vers le confluent de 

laHana et de la Méno, culminant à 396 mètres. 

 

3.1.3.2- Hydrographie 

Le Parc National de Taï est drainé par de nombreux cours d’eau permanents qui se partagent 

entre deux grands bassins versants et deux bassins de petits fleuves côtiers : 

� Bassin du Sassandra : Le nord du massif. Soit les 2/3 de la Réserve du Nzosont drainés 

vers le nord-est par des affluents du Sassandra ou du Nzo, lui-même affluent du 

premier. Le barrage hydroélectrique de Buyo a été construit en 1981 à la limite du 

massif, à 4 kilomètres en aval du confluent du Nzo et du Sassandra, 

� Bassin du Cavally : Pour 80% de sa surface, le massif protégé de Taï est drainé par des 

cours d’eau tributaires du fleuveCavally, coulant du Nord au Sud à l’ouest du massif. 

Le principal de ces cours d’eau est la rivière Hana,avec ses affluents Méno et Moumo, 
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ce système occupant en diagonale toute la partie centrale du massif du nord-est au sud-

ouest. Dans les parties nord-ouest et ouest, coulent la Nsé et l’Audrénisrou. 

� Bassins des petits fleuves côtiers, San Pedro et Néro. 

 

3.1.3.3- Climat 

Le climat est reparti en quatre saisons: 

� grande saison des pluies : mars - avril à juillet 

� petite saison sèche : août. Cette petite saison est très peu marquée vers Grabo 

� petite saison des pluies : septembre – octobre 

� grande saison sèche : novembre à février – mars 

La pluviométrie moyenne annuelle est de 1700 mm/an. 

L’harmattan se fait sentir de façon irrégulière, mais parfois durant une à deux semaines. 

La température moyenne annuelle est de 25°C, avec une amplitude très faible. 

L’humidité relative, moyenne mensuelle est comprise entre 80 et 85% du sud-ouest au nord-

est (OIPR, 2006). 

 

3.1.3.4- Sols 

Au parc national de Taï, Les sols dominants sont ferralitiques fortement désaturésdetype « 

remanié modal » au nord de la Hana, ou de type « faiblement rajeuni » au sud.Les caractères 

de fertilité des sols du sous-groupe modal sont très variables ; ils dépendent de l'épaisseur et 

du pourcentage d'éléments grossiers de l'horizon graveleux : faibles si l'horizon graveleux a 

plus d'un mètre d'épaisseur avec 60% d'éléments grossiers, moyens si celui-ci n'a que 40-50 

cm et moins de 40% d'éléments grossiers. 

Les fonds devallées de laHana, de la Ménosont occupés par des sols hydromorphes à texture 

hétérogène assez grossière et à faibles propriétés chimiques (Perraud, 1971 cité par OIPR, 

2006). 

 

3.1.4- Caractéristiques biotiques 

3.1.4.1- Végétation 

On distingue deux grands types de formations forestières sempervirentes dans le PNT : 

� La forêt hyper humide à « Diopsyrosspp. et Mapaniaspp. » : à l’ouest, au sud et au 

nord-est. 
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� La forêt sempervirente à « Eremospathamacrocarpa et Diospyrosmannii ». Cetype 

occupe le nord-ouest, le nord et le sud-est dumassif. 

A côté de ces deux principaux types, il existe divers groupements : 

� Les forêts sur sols hydromorphes 

� La végétation de rochers, localisée au MontNiénokoué. 

� Les formations végétales anthropiques : Il s’agit des mosaïques de cultures dominées 

par le cacao et de lambeaux de forêt sur les terroirs agricoles à Djapadji,Walèbo et 

Sarakagui à l’est du PNT. Les jachères, peu étendues dans ces terroirs, sont de façon 

générale envahies par Chromolaenaodorata. A l’ouest, dans la zone de Taï, l’abattage 

des plantations paysannes de cacao et de café, en fin 1999 – début 2000, a laissé la 

place à des formations secondaires de reconstitution de la forêt naturelle. 

 

3.1.4.2- Faune 

Le Parc National de Taï compte 140 espèces de mammifères (Girardin et al.,2000). Parmi ces 

mammifères, on peut citer :le chimpanzé,l’éléphant,le buffle,l’hippopotame pygmée, le 

céphalophe zébré,le céphalophe de Jentink. 

Près de 240 espèces d'oiseaux dont la pintade à poitrine blanche. 

Les insectes se composent de 95 espèces de fourmis, 44 espèces de termites, 51 espèces de 

libellules (odonates), 78 espèces de scarabaeidae, 109 espèces de diptères drosophilidae, 51 

espèces de cochenilles. 

 

3.1.4.3- Endémisme et rareté 

Le tableau ci-dessous présente les sous espèces de certains primates arboricoles en Afrique de 

l’ouest (Tableau 2). 
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Tableau 2: Sous espèces de certains primates arboricoles en Afrique de l'ouest 

Espèces 
Sous espèce au PNT & 

localisation 

Sous espèce hors PNT & 

localisation 

Cercocebustorquatus 

(Cercocèbe à collier blanc) 

Cercocebustorquatusatys (à 

l’ouest du Sassandra) 

Cercocebustorquatuslunulat

us (entre Sassandra et 

Ghana) 

Cercocebustorquatustorquat

us (entre Niger et Congo) 

Cercopithecuspetaurista(Péta

uriste) 

Cercopithecuspetauristabuetti

koferi (à l’ouest du 

Sassandra) 

Cercopithecuspetauristapeta

urista (du Sassandra au 

Ghana) 

Cercopithecusmona (Mone) Cercopithecusmonacampbelli 

(à l’ouest du Sassandra) 

Cercopithecusmonalowei 

(entre Sassandra et Ghana) 

Cercopithecusmonamona 

(du Ghana au Cameroun) 

Cercopithecusdiana (Diane) Cercopithecusdianadiana (à 

l’ouest du Sassandra) 

Cercopithecusdianaroloway 

(du Sassandra au Ghana) 

Colobuspolykomos (Colobe 

magistrat) 

Colobuspolykomospolykomos 

(à l’ouest du Sassandra) 

Colobuspolykomosdollmani 

(entre Sassandra et 

Bandama) 

Colobuspolykomosvellerosus 

(du Bandama au Ghana) 

Source : OIPR, 2006 

Les chimpanzés (Pan troglodytes verus), en voie de disparition, et le colobe de Van Beneden 

(Procolobusverus) sont des primates, présents dans les forêts d’Afrique de l’ouest et dans le 

parc national de Taï. 

Chez les insectivores, deux espèces de musaraignes endémiques et rares de l’Afrique de 

l’Ouest ont pu être identifiées : Crociduranimbaeet Crociduramuricauda. 

Le Micropotamogale(Micropotamogalelamottei)est lui aussi une espèce endémique du massif 

forestier d’Afrique de l’Ouest 

Chez les Ongulés, quatre espèces endémiques du bloc forestier ouest-africain sont présentes 

dans le « massif protégé » : 

� l’Hippopotame pygmée (Choeropsisliberiensis) 
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� le Céphalophe zébré (Cephalophuszebra) 

� le Céphalophe d’Ogilby(Cephalophusogilbyi) 

� Le Céphalophe de Jentink(Cephalophusjentinki)est quant à lui, endémique de la Côte 

d’Ivoire et du Libéria. 

En ce qui concerne l’avifaune, 24 espèces présentes dans le massif sont endémiques pour la 

zone forestière d’Afrique de l’Ouest, comme, la Pintade à poitrine blanche 

(Agelastesmeleagridis)et le Grand Calao à casque jaune (Ceratogymnaelata). Parmi elles, 9 

espèces sont considérées comme en danger et 4 menacées d’extinction. La Pintade à poitrine 

blanche est classée en danger d’extinction. 

 

3.1.5- Populations 

L’espace Taï est caractérisé par une grande diversité de populations où cohabitent des 

communautés autochtones, les allochtones et les allogènes. 

Les populations autochtones riveraines sont les communautés appartenant toutes au grand 

groupe Krou: 

- à l’est et au sud-est, les Bakwé, installés à proximité du Sassandra et du San Pédro 

- au sud-ouest, les Krouou Kroumen; 

- à l’ouest, les Oubi, descendants des Bakwé de l’est  

- au nord-ouest, les Wècommunément appelés Guéré; 

- au nord-est, les Bété, anciennement installés le long du fleuve Sassandra, et auxquels sont 

venus s’ajouter les Kouzié, d’un sous-groupe qui leur est apparenté et qui se trouvait autrefois 

à la pointe du confluent du Sassandra et du Nzo.Ils en ont été chassés par le barrage deBuyo. 

Les allochtones venus des régions de la Côte d’ivoire : Baoulé, Abron, Koulango, Sénoufo, 

Lobi, Malinké, Tagbana et Yacouba. 

Les allogènes qui ont immigrés des pays voisins : Burkinabés, Maliens, Guinéens, Béninois, 

Libériens et Ghanéens. 

L’activité agricole est la plus pratiquée avec les cultures de rente comme le café, le cacao, le 

palmier à huile, l’hévéa. 

 

3.2- Méthodologie 
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3.2.1- Collecte de données 

Nous avonseu recours : 

�  Pour les données secondaires : à consulter la documentation en relation avec le 

sujetdans les bibliothèques de l’école de faune de Garoua, de la WCF, et sur internet. 

 

�  Pour les données primaires : Nous avons travaillé sur les données brutes d’inventaire 

faunique existantes dans la zone.  

Les données brutes qui nous ont servi concernent celle de l’inventaire pédestre le long des 

transects linéaires effectué du 21au 28 janvier 2012et les images des caméras pièges prises du 

22 janvier 2012 au 11 novembre 2012.Nous avons eu à collecter une partie de ces donnéessur 

le terrain au momentoù nous étions encore dans la zone, en tant que superviseur du projet 

d’habituation des chimpanzéspour le compte de la WCF.A cette époque, nous avons fait le 

suivi des caméras piège (décharge des photos, rechange des piles, réglage et montage des 

caméras). 

 

a) Description du dispositifd’échantillonnage utilisé dans la zone pour l’inventaire 

faunique 

Ce dispositif comprenait les transects linéaires et les caméras piège (voir figure3). 

Dans cette zone, 32 transects linéaires de 500 m chacun ont été mises en place. Les transects 

sont espacés de 1 km. Deux équipes de quatre personnes ont parcourues ces transects notant 

toutes les indices de présence et les observations directes sur la faune, les activités humaines 

et les types de végétations (voir fiche de collecte en annexe 6). 

Chaque membre de l’équipe avait un rôle bien précis (WCF, 2012) : 

� Le macheteur ou pisteur, avec une machette et une boussole, ouvre le transect pour le 

passage. Il s’occupe prioritairement des observations directes d’animaux et les nids de 

chimpanzés faits à gauche du transect. 

� Le boussoleur, se trouvant à 5m dupisteur, l’oriente dans l’ouverture du transect. Il 

porte le topofil, la boussole et le GPS. Il s’occupe prioritairement des observations 

directes d’animaux et les nids de chimpanzés faits à droite du transect. 

� Les ailiers 1 et 2 sont placés de part et d’autre du centre du transect à 1m de la ligne. 

Ils observent prioritairement tous les indices au sol. L’ailier 1 fait les observations 

indirectes au sol. Il note les observations faites et porte une jumelle. L’ailier 2, fait les 
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observations indirectes au sol. Il tient le sac à matériel contenant le décamètre pour la 

mesure des distances perpendiculaires. 

Les distances perpendiculaires des nids de chimpanzés, des observations directes de bovidés, 

de groupe de singes et des crottes d’éléphantssont mesurées afin d’estimer les densités avec le 

logiciel « Distance » si le nombre d’observations est supérieur à 40. 

Pour la mesure des distances perpendiculaires des crottes d’éléphants, deux cas se présentent :  

- Si toutes les crottes sont en un tas, nous faisons la mesure à partir du centre du tas. 

- Si le tas est divisé en plusieurs crottes éparpillées, on mesure la distance 

perpendiculaire de la crotte la plus proche et celle de la plus éloignée. Ensuite on fait 

la moyenne des deux valeurs obtenues. 

 

 

 

 

 

 

 

  

Figure 2 : Mesure des distances perpendiculaires des crottes d’éléphants 

Pour les nids de chimpanzés, la distance perpendiculaireest mesurée en se mettant sous le nid. 

S’il s’agit de plusieurs nids sur le même arbre, une distance perpendiculaire est prise pour 

chaque nid. 

Pour un groupe de singes, la distance perpendiculaire est mesurée à partir de l’arbre sur lequel 

on a vu les singes pour la première fois. 

Si un céphalophe est vu, la distance perpendiculaire se mesure à partir de l’endroit où on l’a 

vu pour la première fois. 

Concernant les caméras pièges, ce sont dix caméras de marque « Trophy Cam 8 MP » qui ont 

été installées au début de certains transects dans le but d’avoir des images de la richesse 

faunique de la zone. Elles sont distancées les unes des autres de 2km et fixées sur les arbres à 

une hauteur moyenne de 1m. Les images sont stockées sur la carte mémoire de la caméra et 

été déchargés mensuellement dans un ordinateur. 

La figure 3 ci-dessous montre le dispositif d’échantillonnage de la zone. 

Ligne médiane du 
transect (fil du topofil) Tas de crottes 

groupées 

Tas de crottes 
éparpillées 

Distance 
perpendiculaire 



 
 

 

Figure 3: Dispositif d'échantillonnage : a) Transect linéaire, b) Disposition des caméras pièges

 

b) Travail effectué pendant

.Pendant le stage, nous avons :

� Négocié avec la WCF pour l’utilisation des données existantes à des fins académiques

� Créé une base de données 

cartes mémoire. 

� Epuré la base de donné

� Analysé ces bases de données.

 

Source : Données Shapefiles
 

f d'échantillonnage : a) Transect linéaire, b) Disposition des caméras pièges

Travail effectué pendant le stage professionnel 

: 

la WCF pour l’utilisation des données existantes à des fins académiques

une base de données pour les caméras piège, à partir de photos stockées

Epuré la base de données existante sur les transects linéaires 

ces bases de données. 

 

Shapefilesdisponiblesà WCF  Réalisée par Konan
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f d'échantillonnage : a) Transect linéaire, b) Disposition des caméras pièges 

la WCF pour l’utilisation des données existantes à des fins académiques 

de photos stockées sur les 

Réalisée par Konan, 2013 
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3.2.2- Analyse des données 

Les données brutes des transects et des caméras ont été saisies dans le tableur Excel. 

Nous avons calculé l’indice kilométrique d’abondance ou taux de rencontre pour avoir une 

idée de l’abondance relativedes espèces rencontrées. 
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Les données étant insuffisantes pour estimer les densités de population avec le logiciel 

Distance, nous nous sommes limités à l’abondance relative. 

Pour les images photographiques, le nombre de Nuits Pièges et les taux de capture ont été 

calculés. 

Le nombre de nuits piège (NP) est le nombre de période de 24 heuresde pose active (Richard 

et al., 2006). 

Le taux de capture est le rapport des captures sur la durée des caméras. 
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Le logicielarcgis 10.1 a été utilisé pour élaborer les cartes de distribution spatiale de certaines  

espèces phares et les activités illégales. Ces cartes ont été obtenues par  interpolation en 

utilisant l’outil IDW (Inverse Distance Weigted). 

.  



 
 

 

Chapitre 4 : RESULTATS ET DISCUSSIONS

4.1- Estimation de l’abondance
des activités illégales 

4.1.1- Proportion des observations d’animaux observés sur les transects

Plusieurs ordresont été recensés 

les rongeurs, les carnivores et les primates. Les indices des artiodactyles ont été plus relevés et 

représentent 44,64% des observations

l’hippopotame pygmée et du potamochère Dans l’ordre des artiodactyles, les indices de 

présence des bovidés occupent 91,77% des observations. Une  seule observation du pangolin 

a été faite ce qui expliquerait le faible pourcentage de l’ordre des pholidotes.

La proportion des groupes d’animaux recensés le long des transects 

figure ci-dessous. 

Figure 4 : Proportion des observations d’animaux sur transects

4.1.2- Abondance relative des mammifères

Les indices relevés sont ceux 

maxwell, du bongo,du buffle, d

Rongeurs
1,09%

Carnivores
0,23%

Primates
9,07%

Reptiles
0,39%

RESULTATS ET DISCUSSIONS 

de l’abondance relative de quelques espèces animales

Proportion des observations d’animaux observés sur les transects

sont été recensés à savoir les artiodactyles, les pholidotes, les proboscidiens, 

es carnivores et les primates. Les indices des artiodactyles ont été plus relevés et 

sentent 44,64% des observations. Il s’agit des céphalophes, du bongo, du buffle, de 

mée et du potamochère Dans l’ordre des artiodactyles, les indices de 

présence des bovidés occupent 91,77% des observations. Une  seule observation du pangolin 

a été faite ce qui expliquerait le faible pourcentage de l’ordre des pholidotes.

animaux recensés le long des transects est représentée par la 

: Proportion des observations d’animaux sur transects 

Abondance relative des mammifères 

relevés sont ceux du céphalophe à bande dorsale noire, du céphalophe 

buffle, de l’hippopotame pygmée, du potamochère, dupangolin, des 

Artiodactyles
44,64%

Pholidotes
0,08%

Proboscidiens
19,70%

Oiseaux
24,78%
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de quelques espèces animales et 

Proportion des observations d’animaux observés sur les transects 

artiodactyles, les pholidotes, les proboscidiens, 

es carnivores et les primates. Les indices des artiodactyles ont été plus relevés et 

. Il s’agit des céphalophes, du bongo, du buffle, de 

mée et du potamochère Dans l’ordre des artiodactyles, les indices de 

présence des bovidés occupent 91,77% des observations. Une  seule observation du pangolin 

a été faite ce qui expliquerait le faible pourcentage de l’ordre des pholidotes. 

est représentée par la 
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éléphants, de l’athérure, de l’écureuil, des mangoustes, du cercocèbe fuligineux, du diane, du 

mone de Campbell, du pétauriste, du colobe bai, du colobe blanc et noir et des chimpanzés 

(tableau 4 et 5). 

Les petits céphalophes et les éléphants sont les plus abondants avec  respectivement 26,38 et 

15,75 contacts par km. Les espèces comme le pangolin, l’athérure, le rat géant enregistrent de 

faibles indices de présence. Cela pourrait s’expliquer par leurs petites tailles qui les rendent 

difficilement observables. 

Les indices de bovidés demeurent les plus observés et notre étude vient confirmer les résultats 

de biomonitoring de la phase VII dans le secteur de Djouroutou qui est de 32,53 indices/km 

(Yapi et al., 2012). 

Tableau 3: Abondance relative des mammifères sansles primates 
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Lors de l’inventaire de la zone écotouristique, les primates ont été observés. Le tableau 5ci-

dessous montre l’abondance des primates dans la zone. 

Les indices de chimpanzés sont les plus abondants avec 4.13 contacts/ km. Ces indices 

concernent les ateliers de cassage de noix, les nids, la vocalisation, de tambourinage et les 

restes alimentaires. Dans le groupe des primates, Les indices de chimpanzés sont les plus 

élevés et s’expliqueraient par le fait que la zone d’écotourisme couvre le territoire 

d’habituation des chimpanzés du PNT. 

Les autres singes recensés sont : Le cercocèbe fuligineux, le mone, le pétauriste, le colobe bai 

et le colobe blanc et noir. Le colobe bai est la seule espèce qui a été observé directement lors 

de l’inventaire. Les indices de présence du colobe bai représentent 1.51 contacts/km. Le 

pétauriste et le colobe blanc et noir enregistrent le plus faible indice (0.06 indices/km). Ces 

singes sont très agiles. 

Tableau 4: Abondance relative des primates 
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4.1.3- Abondance relative et caractérisation des activités humaines illégales 

Lors de l’inventaire, les activités illégales ont été rencontrées dans la zone touristique. Elles 

sont présentées dans le tableau 6.Les activités illégales sont caractérisées par les étuis, les 

pistes de braconniers. Ce sont essentiellement des indices de braconnage. Le nombre d’étuis 

ramassés est sensiblement égal à celui des pistes de braconniers (11 pistes de braconniers et 

10 étuis). Le taux de rencontre du braconnage dans la zone de tourisme repésente1.31 

indices/km. Ce taux est faible par rapport à celui de tout le secteur de Djouroutou obtenu lors 

de la phase 7 du suivi-écologique au PNT. D’après la phase 7, ce taux est de 2,25 indices par 

km. La présence continuelle de travailleurs dans la zone réduirait le braconnage (Campbell et 

al., 2011). 

Tableau 5: Taux de rencontre des activités humainesillégales 
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4.2- Distribution spatiale des espèces animales et des activités 
anthropiques 

4.2.1- Distribution spatiale des espèces animales 

Les espèces animales dont la répartition spatiale a été étudiée sont : l’hippopotamepygmée, 

l’éléphant, les primates en général et le chimpanzé en particulier. Ces espèces sont classées 

parmi les espèces phares du parc national de Taï. 
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�  Distribution spatiale des hippopotames pygmées 

La distribution spatiale de l’hippopotame pygmée est représentée par la figure 5. Il en ressort 

que les hippopotames pygmées sont repartis dans toute la zone. Cela s’explique par la 

présence de la rivière hana et ses affluents qui bordent le site. Les forts indices de présence 

sont enregistrés au nord. Le taux de rencontre maximal des hippopotames pygmées est de 22 

indices/km. 

 

 

Figure 5: Distribution spatiale des hippopotames pygmées 

 

�  Distribution spatiale des éléphants 

La figure 6 ci-dessous présente la répartition spatiale des éléphants dans la zone d’étude. Les 

éléphants sont repartis dans toute la zone écotouristique. Leur présence se situe entre 2 et 52 

indices par km. Cependant, l’on enregistre une forte concentration au sud-est. 

Source : Données de terrain et shapefiles disponibles à WCF Auteur : Konan, 2013 
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Figure 6: Distribution spatiale des éléphants 

 

�  Distribution spatiale des primates et des chimpanzés 

Les figures 7a et 7b représentent respectivement la répartition des primates et  des chimpanzés 

en particulier.Les primates sont repartis sur toute la zone. La forte concentration d’indice de 

primates se situe plus au sud et à l’est avec un maximum de 60 indices/km (Figure 7a). Les 

chimpanzés également y sont plus localisés avec un maximum de 30 indices/km (Figure 7b). 

Source : Données de terrain et shapefiles disponibles à WCF Auteur : Konan, 2013 
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Figure 7 :Distribution spatiale a)des primates (toutes espèces confondues)  

 b)des Chimpanzés 

 

4.2.2- Distribution spatiale des activités illégales 

Lors de l’inventaire de la zone, les activités illégales sont reparties comme l’indique la figure 

8.Il en ressort que toutes les zones ne sont pas touchées par le braconnage. Les activités 

illégales sont plus concentrées à l’ouest avec un maximum de 8 indices/km. Cela est 

probablement dû à la proximité de la zone avec des campements et des villages. Les 

braconniers peuvent facilement rentrer et ressortir sans aller très loin dans le parc. On pourrait 

en déduire que, les éléphants et les primates dont les chimpanzés, fréquentent moins la partie 

ouest du site à cause de la forte activité de braconnage (voir figure 8). 

 

a) b) 

Source : Données de terrain et shapefiles disponibles à WCF Auteur : Konan, 2013 
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Figure 8: Distribution spatiale des activités illégales dans la zone d’étude 

4.3- Apportdes caméras pièges dans la connaissance de la faune 

4.3.1- Evolution du taux de capture des caméras 

La figure 9 montre l’évolution du taux de capture des animaux par les caméras pièges de 

janvier à novembre.Le taux de capture pour 1000 NP varie entre 63,37 et 259, 93. Le 

maximum de ce taux est atteint en novembre. Les plus faibles taux de capture sont enregistrés 

pendant les mois de juillet et août, tout juste après les grandes pluies de juin. A cette période 

la végétation est verdoyante, la nourriture est abondante, l’eau est disponible à proximité et, 

les animaux se déplacent moins dans leur domaine vital. C’est pourquoi à cette période, le 

taux de capture est faible. Le phénomène contraire se produit pendant les périodes sèches ; où 

il y a moins de nourriture et d’eau. Les animaux sont très mobiles dans leur domaine vital à la 

recherche de ces besoins pendant la grande saison sèche. Ce qui expliqueraitle fort taux de 

capture en novembre. 

 

Source : Données de terrain et shapefiles disponibles à WCF Auteur : Konan, 2013 
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Figure 9 : Evolution du taux de capture pour 1000 NP pour les 10 caméras confondues 

4.3.2- Espèces capturéespar les caméras 

Ce sont 814images prises par les dix caméras correspondant à 221 captures de photos 

d’individus de 19 espèces différentes (tableau 7). Les cercocèbes fuligineux ont été les plus 

détectés par les caméras pièges avec un taux de capture de 54,9 images pour 1000 NP. 

Plusieurs raisons pourraient l’expliquer : 

� Les cercocèbes sont très mobiles et occupent la strate inférieure de la végétation 

� L’emplacement des caméras, installées en moyenne à une hauteur de 1m, permettrait 

de photographier plus facilement les espèces se trouvant sur le sol et de taille moyenne 

� Les caméras étant à une position fixe, les animaux territoriaux comme les singes et les 

céphalophes pourraient être photographiées autant de fois ; aussi un même individu 

pourrait être capturé plusieurs fois ; ce qui pourrait augmenter vraisemblablement le 

taux de capture dans la zone alors que ça pourrait être les mêmes individus. 

Le céphalophe de Jentink vient en deuxième position après les cercocèbes avec 40,6 captures 

pour 1000 NP. Ensuite, suivent le céphalophe à bande dorsale noire (17,3 captures pour 1000 

NP) et le céphalophe de Maxwell (15,8 captures pour 1000 NP). Les éléphants enregistrent un 
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taux de capture de 8,3 pour 1000 NP.Les espèces nocturnes telles que le potto de Bosman et la 

genette, ont été détectées par les caméras. De plus, le céphalophe de Jentink et le céphalophe 

zébré, espèces difficiles à repérer parce que très craintives, ont été photographiées (Annexe 

3). Ces observations ont été possibles parce que les caméras fonctionnent jours et nuits et ne 

gênent pas les animaux dans leur biotope (pas de bruit). 

Tableau 6: Nombre d'images et taux de capture par espèce pour 1000 NP 

Espèces 
Nombre 

d'images 

Nombre 

de capture 

(C) 

Taux de 

capture 

(C/NP*1000) 

Cercocèbe fuligineux 274 73 54,9 

Céphalophe de Jentink 191 54 40,6 

Céphalophe à bande dorsale noire 74 23 17,3 

Céphalophe de Maxwell 50 21 15,8 

Eléphant 96 11 8,3 

Cercopithèque diane 27 7 5,3 

Céphalophe zébré 25 7 5,3 

Cercopithèque mone 12 5 3,8 

Bongo 17 4 3,0 

Chimpanzé 14 3 2,3 

Potamochère 8 3 2,3 

Ecureuil 6 2 1,5 

Céphalophe à dos jaune 3 1 0,8 

Céphalophe noir 3 1 0,8 

Genette 3 1 0,8 

Indéterminé 3 1 0,8 

Mangouste 3 1 0,8 

Bulbul 3 1 0,8 

Potto de Bosman 1 1 0,8 

Rat géant 1 1 0,8 

TOTAL 814 221 166,2 

 

 



 
 

 

4.3.3- Statut de conservation des espèces capturées

Selon les critères de l’UICN, l

se résume par  lafigure 10. Il en découle que 

elles, 28% sont en danger et 44% sont vulnérablesLes espèces en danger sont représentés par 

le chimpanzé, le bongo et le 

composent du cercocèbe fuligineux, 

l’éléphant.Le reste représente 28% et est

zone doit mériter d’une attention particulière en 

présents. 

 

Figure 10 : Statut de conservation des espèces détectées par les caméras

 

  

nservation des espèces capturées dans la zone d’étude

Selon les critères de l’UICN, le statut de conservation des espèces capturé

Il en découle que 72% des espèces détectées sont menacées

elles, 28% sont en danger et 44% sont vulnérablesLes espèces en danger sont représentés par 

 céphalophe de jentink. Quant aux espèces vulnérables, elles

composent du cercocèbe fuligineux, du cercopithèque diane, du céphalophe zébré et de 

Le reste représente 28% et est classé comme espèces de préoccupation mineure. 

zone doit mériter d’une attention particulière en vue de la sauvegarde des 

: Statut de conservation des espèces détectées par les caméras

 

*�&+�������
������

,-.

*�&+����
!

�$���
��

//.

*�&+�������
&�$���
&��	���

�	��
��
,-.

27 

dans la zone d’étude 

e statut de conservation des espèces capturées par les caméras 

sont menacées. Parmi 

elles, 28% sont en danger et 44% sont vulnérablesLes espèces en danger sont représentés par 

Quant aux espèces vulnérables, elles se 

du cercopithèque diane, du céphalophe zébré et de 

classé comme espèces de préoccupation mineure. La 

des animaux qui y sont 

 

: Statut de conservation des espèces détectées par les caméras 
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Chapitre 5 : CONCLUSION ET RECOMMANDATIONS 

 

5.1- Conclusion 

 

Les deux techniques d’échantillonnage utilisées dans cette étude pour connaitre la faune de la 

zone touristique ont été complémentaires. Le recensement par transects, plus rapide a permis 

d’obtenir l’abondance relative des animaux. Les caméras ont permis de recenser les espèces 

difficiles à observer telles que le céphalophe de Jentink, le céphalophe à dos jaune, lepotto de 

Bosman et la genette. Les appareils photographiques permettent de suivre avec peu de 

personnel les sites fréquemment visités par les animaux. Ils renseignent sur l’écologie de 

certains animaux et fournissent des preuves objectives de la présence et de l’identité de 

l’animal. 

Cette étude a permis de constater l’existence de plusieurs espèces animales reparties sur toute 

l’étendue de la zone de tourisme. Les espèces phares que sont les éléphants, les chimpanzés, 

les céphalophes et les singes ont été observées. Ces espèces sont d’une importance capitale 

pour la conservation car 72% de ces espèces sont classées par l’UICN comme espèces 

menacées. Cependant, il existe une forte concentration d’activités illégales à l’ouest de la zone 

de tourisme. Il apparait urgent de prendre des mesures adéquates afin de préserver la 

biodiversité de cette zone. 

 

5.2- Recommandations 

 

Pour une gestion durable de la zone de recherche et d’écotourisme, nous recommandons aux 

gestionnaires de l’aire de : 

� Renforcer la surveillance dans les zones où on enregistre des concentrations d’activités 

illégales en l’occurrence la zone ouest 

� Sensibiliser les populations riveraines de la zone et les travailleurs sur l’importance de 

la préservation du site et les règles à respecter pour la sauvegarde de l’environnement  
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� Poursuivre les études avec les mêmes approches (transect et caméra) pour suivre 

l’évolution de la biodiversité et connaitre les menaces qui pèsent sur elle 

� Adapter le dispositif d’échantillonnage par caméras en plaçant les appareils dans les 

milieux ouverts, en face des pistes, des sentiers pour que beaucoup d’espèces soient 

photographier 

� Recruter un technicien spécifiquement pour le suivi des caméras pièges. 
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ANNEXES 

 

Annexe 1 : Capture des espèces par caméras
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Annexe 2 : Présence ou absence des mammifères dans la zone d’étude 

Ordre Espèces présentes dans le PNT Transects Cameras 

Artiodactyles 

Buffle Présent (2) Non observé 

Guib harnaché Non observé Non observé 

Bongo Présent (13) Présent (4) 

Céphalophe zébré Non observé Présent (7) 

Céphalophe à bande dorsale noire Présent (1) Présent (23) 

Céphalophe noir Non observé Présent (1) 

Céphalophe de maxwell Présent (7) Présent (21) 

Céphalophe de jentink Non observé Présent (54) 

Céphalophe à dos jaune Non observé Présent (1) 

Antilope royale Non observé Non observé 

Chevrotain aquatique Non observé Non observé 

Hippopotame Présent (29) Non observé 

Potamochère Présent (18) Présent (3) 

Hylochère Non observé Non observé 

Rongeurs 

Aulacode Non observé Non observé 

Rat géant Présent (2) Présent (1) 

Ecureuil Présent (11) Présent (2) 

Porc épic Non observé Non observé 

Athérure Présent (1) Non observé 

Hyracoïdes Daman d'arbre Non observé Non observé 

Proboscidiens Eléphant Présent (252) Présent (11) 

Pholidotes Pangolin Présent (1) Non observé 

Primates 

Chimpanzé Présent (66) Présent (3) 

Cercocèbe fuligineux Présent (5) Présent (73) 

Cercopithèque diane Présent (14) Présent (7) 

Hocheur Non observé Non observé 

Hocheur à nez blanc Présent (1) Non observé 

Mone Présent (5) Présent (5) 

Colobe blanc et noir Présent (1) Non observé 

Colobe bai Présent (24) Non observé 

Colobe de Van Beneden Non observé Non observé 

Potto de bosman Non observé Présent (1) 

Galago Non observé Non observé 

Carnivores 

Chat doré Non observé Non observé 

Panthère Non observé Non observé 

Mangouste Présent (3) Présent (1) 

Loutre à joues blanches Non observé Non observé 

Civette Non observé Non observé 

Genette Non observé Présent (1) 

Nandinie Non observé Non observé 
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Annexe3: Quelques images des caméras pièges 

 

Photo 1: Céphalophe de jentink 

 

 

 

Photo 2: Chimpanzé 
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Photo 3: Bongo 

 

 

 

Photo 4: Eléphants 
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Photo 5: Potto de Bosman 

 

 

Photo 6: Cercopithèque diane et 2 Cercocèbes fuligineux 
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Photo 7: Céphalophe Zébré 

 

 

Photo 8: Ecureuil 
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Photo 9: Caméra piège Bushnell 

 

Annexe 4 : Fiche de collecte de données 

 


